
 

 

 

 

 

 

 

La gare de HAUTEFORT 
 

Autrefois composée de prairies, entre les bourgs de Saint Agnan et d’Hautefort, au 

pied de la colline, dans une grande plaine arrosée par les ruisseaux de la Lourde et 

de la Beuse, cette zone en « pleine campagne », va connaître avec l’arrivée du 

chemin de fer à la fin du XIX
ème

 siècle, une transformation essentielle pour le 

développement de la commune de Hautefort. 

 

La fin du « chemin de fer » ne mettra pas un coup d’arrêt à ce développement 

industriel et résidentiel, de nouvelles activités vont voir le jour, elles se poursuivent 

encore en 2022. 

 

Pierre Villot 

 
Sources : -  archives de Hautefort, Notre Patrimoine : fonds Jean Escot et Jean Lagrange. 

- Journal La Terre du Périgord ; Sud-Ouest ; Le Populaire du Centre. 

- « Carnet de notes d’’une excursion de quinze jours en Périgord », Eugène Le Roy, 

 Editions du Périgord Noir – Emmanuel Leymarie, 1970. 

- « Un siècle d’histoire ferroviaire, d’Angoulême à Brive », ouvrage de G. Thomas. 

- « Si Cherveix Cubas nous était conté », Michel Massénat, édition de Hautefort Notre Patrimoine, 2014. 

- Divers : CPA collections particulières. 

- Photographies Pierre Villot. 

 

Tous nos remerciements à : M. Jean François Delayens ancien directeur de JESCO-LITO, 

- Ets Férignac, 

- Atelier d’œuvres de Forge. 

  



Un nouveau quartier de la commune 

de Hautefort Saint Agnan 
 

Parmi les archives de l’association Hautefort, Notre Patrimoine, nous avons sélectionné quelques-

uns des documents issus des fonds « Jean Escot », ancien adhérent d’H.N.P. qui avait constitué une 

importante documentation sur l’histoire du pays de Hautefort, et celui de « Jean Lagrange » ancien 

instituteur et secrétaire du Syndicat d’Initiative à Hautefort, dont un volumineux dossier de 

documents nous avait été remis lors du règlement de sa succession, par l’intermédiaire du notaire 

Benoit Pélisson. 

 

Nous présentons donc un dossier qui retrace l’évolution au fil du temps de ce quartier de l’ancienne 

gare, entre les bourgs de Saint Agnan et d’Hautefort.  

 

Une évolution durant près de 150 ans d’activités, qui se poursuit toujours avec de nouveaux projets 

destinés à assurer un développement commercial et artisanal de la commune de Hautefort, tout en 

renforçant les liens entre ces deux localités de la même commune, laissant au passé  « l’antique » 

conflit des deux villages qui existait depuis plusieurs décennies. 

    

C’est dans la deuxième moitié du XIX
ème

 siècle que commence cette évolution avec l’arrivée du 

chemin de fer et la création de la gare de Hautefort. 

 

 

   



 

La nouvelle gare de chemin de fer de Hautefort 

 

 
 

C’est en 1876 qu’est pris l’arrêté pour établir un tracé de la nouvelle liaison ferroviaire décidée pour 

assurer une communication entre Thiviers, Brive et Terrasson, passant par Excideuil et Hautefort. 

Toutes les municipalités concernées par ce tracé veulent une gare sur leur commune ; des pétitions, 

des interventions auprès des parlementaires, des institutions, de la société des Chemins de Fers, sont 

faites pour que chacune soit équipée d’une gare : Tourtoirac veut la sienne, de même que Cherveix 

Cubas, et pour la commune de Hautefort, on veut celle-ci à Saint Agnan… 

Pour Tourtoirac et Cherveix Cubas, (les canciennes paroisses de Cubas, Cherveix, et Saint Martial 

Laborie, avaient été réunies en 1829 pour former la commune de Cherveix Cubas ; voir l’ouvrage 

de Michel Massénat, « Si Cherveix – Cubas nous était conté, édition de Hautefort Notre 

Patrimoine, 2014), ce sera à Saint Martial Laborie la gare de « Cherveix - Tourtoirac », et pour 

Hautefort, elle sera à mi-chemin entre les bourgs de Saint Agnan et d’Hautefort, avec la création 

d’une nouvelle voie routière entre les deux agglomérations. 

Sept années seront nécessaires pour qu’un tracé définitif soit réalisé avec toutes les infrastructures 

qui y sont attachées, y compris une station de pompage de l’eau dans la rivière Auvézère près de 

Saint Martial Laborie, avec une canalisation d’amenée de l’eau jusqu’au réservoir à construire en 

face de la gare de Hautefort, pour approvisionner la chaudière des locomotives. 

Inaugurée le 5 octobre 1899, l’arrivée du chemin de fer va donc provoquer un essor nouveau pour 

ces localités, avec un développement économique, artisanal, commercial et même touristique, qui 

durera jusqu’en 1946 pour les voyageurs et 1951 pour les marchandises. 

La voiture automobile, les camions, les autocars vont provoquer la fin de la ligne de chemin de fer. 



 

 

  



 

 



Eugène LE ROY et le train à Hautefort 
 

« Il y a de cela six ou sept mois, nous étions quelques-uns à deviser des vacances et chacun faisait 

ses projets. L’un voulait aller à Royan, l’autre à Arcachon, le troisième à Biarritz… 

- Et vous ? me dit-on. 

- Moi ! je veux aller dans un pays inconnu de ses propres habitants… je veux aller en 

Périgord. 

Là-dessus, tous s’esclaffèrent en se gaussant de moi : aller en Périgord  mais vous y êtes ! 

Quelle plaisanterie  vous voulez rire ! 

Hé bien, ce voyage à travers le Périgord, je l’ai fait, et voici mon carnet de notes. 

 …. 

A la station (Condat), le train emprunte la ligne de Périgueux à Terrasson où on arrive à 11 h. 

37. Là, il faut attendre jusqu’à 1 h. 45 ; soit 2 h. 88. Ne nous plaignons pas cependant ; en venant 

d’Hautefort, on séjourne 2 h. 28 dans les lieux où St-Sour exerça la profession d’ermite. Sans doute 

Terrasson est une agréable petite ville, mais peut-être les voyageurs se contenteraient-ils d’un arrêt 

moindre. 

Ce raccordement de la ligne de Nontron à Sarlat, fait à Terrasson, est une des plus jolies farces 

qu’on ait faites au public bénévole que nous sommes tous. Jadis lorsqu’une ligne en coupait une 

autre, les voyageurs qui avaient affaire sur la ligne traversée, descendaient à la station 

d’intersection et prenaient le premier train montant ou descendant. Ici rien de pareil ; le train de 

Nontron à Sarlat prend la ligne de Périgueux à Brive et se repose à Terrasson deux heures, et 

même deux heures et demie, ce qui permet aux voyageurs d’aller visiter la ville, d’y déjeuner ou d’y 

consommer quelques bocs ou apéritifs selon l’heure. 

Certainement les intérêts des aubergistes et des débitants terrassonnais, sont très respectables ; 

mais, si j’osais, je dirais que ceux des voyageurs qui ont pris le train pour se rendre rapidement de 

Nontron à Sarlat, ou de Sarlat à Nontron, ne le sont pas moins. Pendant que les cafetiers du Pas-

Bruzat font leurs affaires, eux ne font pas les leurs. 

Cette combinaison étrange et anormale, se complique d’une illégalité de la Compagnie 

d’Orléans qui, sur la ligne de Nontron à Sarlat avec embranchement sur le Burg, a organisé des 

trains de Nontron à Brive et d’Hautefort à Sarlat ; alors qu’elle devait établir des trains allant 

directement de Nontron à Sarlat et d’autres d’Hautefort à Brive, par l’embranchement du Burg. Si 

les députés et sénateurs ont voté la construction d’une ligne de Nontron à Sarlat, c’est 

apparemment pour qu’il y eut une communication directe entre ces deux villes. 

Cette même  combinaison s’aggrave encore de ce fait, qu’il n’y a pas de correspondance entre 

les trains. Ainsi, un voyageur allant de Nontron ou de Thiviers à Sarlat, est obligé de prendre le 

train qui va sur Brive, de descendre à Hautefort, et là, d’attendre deux heures le départ du train qui 

se forme pour Sarlat ; après quoi, il stationne encore deux heures et demie à Terrasson avec ce 

train étonnant. En sorte que, dans un trajet de 126 ou même de 97 kilomètres, il y a une perte de 

temps de quatre heures et demie, le double de temps qu’il faudrait pour faire l’entier parcours. 

…. ». 

Ecrit par Eugène Le Roy, à Hautefort en novembre 1899. 

 

Texte extrait de « Carnet de notes d’une excursion de quinze jours en Périgord », Editions du 

Périgord Noir, Emmanuel Leymarie, 1970. 



  



Pour plus de lisibilité, nous reproduisons ci-après le texte de l’article de presse ci-dessus, dont nous 

ne connaissons pas l’auteur, ni la date et le journal dans lequel il fut publié. 

  



« La gare de Hautefort sombrera-t-elle dans l’oubli ou bien 

trouvera-t-elle une animation plus grande ? 
 

Cinquante-sept ans de vie de labeur, d’activité, de joie, et dix ans de repos forcé… Que 

deviendra-t-elle ? 

La population s’interroge sur son avenir ; les commentaires vont bon train. Nous avons pensé 

qu’il serait peut-être intéressant, alors que les regards sont fixés sur elle, de rappeler la naissance 

et la vie de la gare de Hautefort. 

A peine la gare de Périgueux, inaugurée en 1853, était-elle en service, que la « Compagnie » 

voulait réunir les deux grandes villes, Périgueux et Brive. Les ingénieurs cherchèrent les terrains 

propices et le meilleur tracé d’une ligne passant par Cubjac, Tourtoirac, Saint-Agnan, Badefols 

d’Ans, Terrasson, Brive. Pendant des années, les projets et les controverses se succédèrent. 

Le baron de Damas, héritier du marquis de Hautefort, promit de donner le terrain nécessaire 

pour que soit construite « la plus belle et la plus grande station de la ligne et qu’elle porte le nom 

de ces ancêtres. » 

 

Cependant un personnage influent fit étudier un nouveau tracé. La ligne Périgueux – Brive 

emprunta la ligne d’Agen, jusqu’à Niversac, passa par Thenon, La Bachellerie, Terrasson. La 

région de Hautefort déplore la faillite du projet primitif, garde ses diligences. 

1890, une nouvelle ligne est à l’étude. Des discussions s’élèvent pour décider de l’emplacement 

de la gare. Les habitants de Saint-Agnan demandent qu’elle soit construite dans la plaine, près du 

bourg, au point de jonction de la D 62 et de la N 704. 

Le bon sens, la raison technique, l’économie plaident en leur faveur. 

Les habitants de Hautefort de leur côté veulent la station plus près de chez eux, au nord ou au 

sud, mais pas à Saint-Agnan. 

Le nouveau propriétaire du domaine de Hautefort, M. Artigue, cde des terrains à la 

« Compagnie » et la station sera édifiée entre les deux localités. 

Voici l’extrait de l’acte de vente ou de donation, en l’étude de M
e
 Merlet, notaire à Hautefort. 

Chemin de fer de Nontron à Sarlat, embranchement de Hautefort au Burg. Vente à l’Etat, par M. 

Bertrand-Auguste Artigue, ingénieur à Paris, le 10 août 1892, de 11 ha 66 a 10 ca : 103 20 francs ; 

76 a 05 ca : 3 000 francs ; soit, au total : 12 ha 42 a 15 ca : 106 250 francs. 

Avec les travaux, commence une ère de prospérité. Des baraquements suppléent au manque de 

logements. Les hôteliers font des affaires d’or. Les effectifs des écoles doublent. Les registres de 

Saint-Agnan attestent de 110 à 11 garçons ; 100 à 110 filles, pour ces années de  « construction de 

ligne ». 

Le 1
er

 octobre 1898 le premier train passe devant la « plus belle et plus grande station de la 

ligne ». M. le Maire a demandé à Melle Marie Pistré, 16 ans « véritable petite fée » de venir 

décorer la station. 

Le « régent » de Hautefort, M. Raboissan, chef d’orchestre dynamique, a préparé la fanfare. Les 

enfants des écoles de Hautefort et de Saint-Agnan, accompagnés de leurs maîtres, attendent avec 

impatience l’arrivée de ce premier train. 

M. Pécharmant, ingénieur, présente la ligne : M. Heurteaux, directeur du P.O., et M. 

Soulacroup, directeur de la traction, l’accompagnent ; M. le ministre Claveille est présent. 

Après les hymnes, les discours, les sons de la fanfare, les enfants acclament « Vive Monsieur le 

Ministre ! Vive la ligne ! Vive la République ! ». Un banquet réunit tous les notables au buffet de la 

gare, tenu par M. Raoux et ses sœurs. 



De retour chez lui, un enfant déclare : « L’ai bé vi lou train, vi soun fio, mas n’ai pas vi ounté 

podin dola lo bourriquo ». 

La ligne est lancée. Si le minerai de fer est abandonné, le commerce du bois s’implante. Le trafic 

est important, principalement à la saison des noix. Tous les jours des lots de veaux, d’agneaux sont 

expédiés à La Villette. 

La guerre de 1914, qui a conduit les régiments du Nord dans le secteur fait de la gare un 

important centre de départ, mis en même temps entraîne le développement de l’industrie automobile 

qui tuera le trafic ferroviaire. 

En 1937, la gare voit débarquer les réfugiés et blessés espagnols qui iront vers Clairvivre. 

En 1938, suppression du tronçon Hautefort – Terrasson. 

1939, arrivée des réfugiés Alsaciens, de l’hôpital de Strasbourg qui s’installe à Clairvivre. 

15 avril 1940, suppression des trains Thiviers – Brive, remplacés par des autobus. La station 

n’est plus qu’une gare de marchandises. 

Septembre 1940, pour quelques jours une grand foule envahie les quais : c’est le départ des 

Alsaciens. 

27 août 1959, le dernier train siffle un adieu déchirant. 

Au cours de ses cinquante-sept années nous relevons les noms des chefs de gare, MM. Agier, 

Monican, Nadal, Grandon, Escande, Parrain, Garrigue, Tissier, Poinsant, Faure, Blondy, 

Cerbelaud, Brouillaud, dont la population a conservé le sympathique souvenir. 

Quel destin réserve l’avenir à ces bâtiments ? Nous le saurons peut-être bientôt. Comme il n’est 

pas défendu de faire des rêves. 

Nous pouvons, en imagination, voir notre petite gare transformée en aéroport. Plusieurs fois des 

avions en difficulté ont atterri dans les près qui l’environnent et facilement repérables grâce à 

l’imposant château de Hautefort. 

En 1935, une brillante fête d’aviation fut donnée dans la plaine par M. le baron de Bastard. 

Pendant trois jours une vingtaine d’avions évoluèrent sur ce terrain improvisé. Les gens sérieux 

hausseront les épaules, nous leur demanderons de remplacer nos rêves par des réalités. » 

 

Le rédacteur de cet article de presse, nous invitait à rêver et transformer cette petite gare en 

aéroport !! 

 

Quelle imagination ! 

 

Qui aurait pu penser qu’un aéroport situé dans cette vallée de la Lourde, au pied de la colline de 

Hautefort, puisse y voir le jour ? 

 

La réalité sera bien différente : ce quartier va se transformer tout autrement. 

 

  



L’arrivée de J.E.S.C.O. 
 

 
 

Le document ci-dessus, composé de 8 feuillets est dans le fonds d’archives HNP des dossiers « Jean 

Lagrange » ; il n’a pas de signature, mais nous pouvons penser avec raison que M. Guilloux, P.D.G. 

de JESCO, en fut l’auteur. 

Egalement pour des raisons pratiques, nous avons reproduit ces 8 feuillets dans les pages suivantes.  



1/ J – jeux 

E – éducation 

S – sports 

CO – compagnie 

 

2/ M. Guilloux en juillet 1943 à Vincennes (Seine – aujourd’hui 94) 

maquettes et modèles réduits (en particulier avions) 

activité de circonstances particulières de l’occupation (il fallait avoir une façade derrière laquelle 

on faisait souvent tout autre chose que celle-ci montrait). 

 

3/ En fait, dès la libération, l’activité professionnelle prenant le pas sur le reste, la société évoluait 

vers la formule actuelle : 

- Par abandon progressif du modèle réduit (qui disparaissait totalement en 1946), 

- Lancement d’un département édition et imagerie dont la première production fut un carnet 

de décalcomanies qui sortit en novembre 1944. 

Pendant un an environ la société se consacra exclusivement à développer une première collection 

de décalcomanies enfantines et pendant longtemps elle fut connue surtout comme spécialiste de 

la décalcomanie. 

Elle reste d’ailleurs un spécialiste de cette production, à l’échelle mondiale. 

Ses productions très diversifiées qui, sur le plan technique, relèvent aussi bien de la 

décalcomanie inversée, de la décalcomanie hydroglissante, du transfert à sec et d’ici peu, du 

transfert à chaud (par application sur tissu) s’orientent vers les applications enfantines mais aussi 

vers les applications décoratives (Trans’Décor. Psychédécor), publicitaires et même industrielles. 

Les décalcomanies Jesco sont vendues un peu partout dans le monde. Pour les Trans Décor par 

exemple, en plus du catalogue français, existent un catalogue anglais, un catalogue allemand et 

un catalogue américain. Un catalogue espagnol est en préparation pour l’Espagne et l’Amérique 

du Sud. 

Dès le début de l’année 1946, la société cherchant à différencier ses productions, ajoutant à la 

décalcomanie, des découpages, les coloriages, le papier à lettre illustré, puis les petites lectures. 

 

En 1955, elle créait un nouveau département « Jeux Educatifs » et laçait une formule d’albums-

jeux qui eut un succès certain et évolua pour aboutir aux formules actuelles d’Etuis-Jeux Gai 

Lutin et de boites de jeux éducatifs Djibi 4. 

 

En 1969, apparaissait un nouveau département « Activités Loisirs et Bricolage » où, aux 

décalcomanies décoratives déjà exploitées, venant s’ajouter les Tapisseries de feutrine 

Feutrodécor, les émaux cloisonnés Fil Form Color et les perles djiki. 

 

De novembre 1944 à aujourd’hui, la collection des produits Jesco est passée de 1 carnet de 

décalcomanies à plus de 1 000 titres. 

 

4/ Il fallait de la place pour loger tout cela et exécuter tous les travaux nécessités par ces 

productions. 

La société s’était d’abord installée dans une ancienne boutique de coiffeur (50 à 60 m²) à 

Vincennes (ville natale de M. Guilloux où son arrière-grand-père maternel exerçait la profession 

de maréchal-ferrant que poursuivit son grand père Antoine Raynal, né à La Seytie de Teillots et 



ayant fait son apprentissage à Hautefort dans les années 1870/1880 chez un maréchal nommé 

Sarlandie et dont la forge devait se trouver à peu près en face de la boutique de M. Mme 

Senzier). 

Très vite, la société venait s’installer en plein cœur du Vieux Paris (le Marais), rue Chapon qui 

figure déjà sous ce nom sur des cartes remontant au 18
e
 siècle), près du Temple tout près de la 

rue Transnonain (voir Daumier) – (une maison voisine porte encore gravé dans la pierre le nom 

de cette rue rendue tristement célèbre par les événements de 1834 auxquels est malheureusement 

mêlé le maréchal Bugeaud). Là, la société disposait d’environ 250 m2 puis, acquit dans le même 

immeuble, une centaine de m2 supplémentaires et alla jusqu’à louer des petites remises, des 

dessous d’escalier dans le quartier. 

Elle fit un progrès sensible quand elle réussit à louer 400 m2 dans les anciennes réserves des 

magasins de la Samaritaine, quai des Célestins. 

Mais ses installations étaient dispersées en 6 ou 7 points différents. 

 

En 1962, décision de transférer en grande banlieue parisienne et de regrouper tous ces locaux 

dans un seul bâtiment. 

 En 1964 (septembre) installation à Villebon/Yvette (91) la société dispose de 1600 m2. 

Mais cette implantation s’avère peu satisfaisante à la fois pour des raisons tenant aux conditions 

même dans lesquelles s’était réalisée l’opération Villebon et à cause des entraves apportées par 

la règlementation alors en plein développement de l’Aménagement du Territoire. 

D’où, en 1966, la décision du transfert à Hautefort (commandée à la fois par des raisons 

familiales et sentimentales et des considérations pratiques, papiers à Condat et Thiviers). 

Première activité à Hautefort à partir de septembre 1967 (dans le bâtiment voyageurs et la halle 

marchandises) pendant que se construit le nouveau bâtiment JESCO. Utilisation de ce nouveau 

bâtiment à partir de septembre 1968, pendant que la Sté cède son bâtiment à Villebon et installe 

ses bureaux à Chilly-Mazarin. 

 

Début 1969, JESCO patronne la création d’une 2
ème

  société FABEP (Sté de Fabrication pour 

l’Edition et la Papeterie) qui s’installe en septembre dans l’ancienne halle marchandises et réalise 

une partie des opérations de fabrication de Jesco (brochage et reliure). 

 

5/ Personnel 

 Bureau de Chilly : 10 personnes 

Dont 1 adjoint de Direction Mme Guilloux, s’occupant plus spécialement des relations avec les 

chaines et de l’exportation. 

1 secrétaire général : M. Delorme, chargé de l’administration interne et des services 

commerciaux. 

  1 responsable de fabrication : M. Chabozeau. 

1 secrétaire. 

2 personnes service commandes et facturation. 

3 comptables, 

et le P.D.G. 

 Equipe de vente : 

  3 Chef des ventes : Région Parisienne, 

     France Nord, 

     France Sud. 

  15 représentants. 



 

Usine Hautefort : 

 JESCO : 26 employés et ouvriers, dont : 

   1 responsable administratif, 

   1 chef magasinier (venu de Paris), 

   2 employés de bureau. 

 FABEP : 1 chef d’atelier, 

   15 ouvriers et ouvrières, 

(en évolution actuellement : passage aux 2x8 h, dans les prochains 2 mois, l’effectif FABEP sera 

augmenté de 50 à 80 % probablement), 

  Le recrutement se fait plutôt chez les éléments jeunes (à JESCO, il existe même une 

S.E.P.) âge moyen 21 ans. Eventail plus ouvert à JESCO (14 à la cinquantaine) moins à FABEP 

(17 à 30). 

Dominante féminine, sauf dans l’équipe ventes JESCO H.  7 H + 19 F – pas de travaux lourds, 

finesse, rapidité. 

Jesco Chilly, bureau : 4 H + 6 F. 

  Équipe vente : 17 H + 1 F. 

FABEP: 4 H + 12 F. 

Au total : 32 H + 38 F. 

 

Point de vue de la qualification professionnelle : 

 

JESCO Hautefort ne fait pas appel à des professionnels qualifiés : emplois manutentionnaires et 

emballeurs. 

Par contre FABEP utilise des O.S. et des O.P. massicotiers, margeurs et receveurs sur plieuses, 

relieuse Pony, piqueuses, assembleuses, encarteuses. 

L’apprentissage est assuré dans le cadre même de l’entreprise. 

Etant donné le caractère rural de la région et l’absence de tradition industrielle, Jesco est 

considéré comme l’étape préparatoire où s’acquièrent les habitudes de la vie industrielle et le 

recrutement FABEP se fait plutôt sur le personnel Jesco que directement. 

Horaires : 

JESCO : 8 h à 12 h et 13 h 30 à 17 h 30 

 5 jours par semaine. 

FABEP : 2 équipes 1
ère

/ 4 h à 12 h 

   2ème/ 12 h à 20 h. 

Salaires : régis par règlementation générale et convention collective, de 3,83 à 6 F/heure pour le 

personnel ouvrier. 

 

*** 

  



J.E.S.C.O. s’installe à l’ancienne gare de Hautefort 
 

 

En 1967, l’environnement de l’ancienne gare de Hautefort, se transforme, les bâtiments sont 

occupés, et une nouvelle construction vient agrandir l’ancien local des marchandises. 

 

Document extrait du numéro 9 - janvier 1970 - « La Terre du Périgord », journal créé par M. 

Guilloux, pdg de JESCO. 

 

 

  



Extrait du journal n° 1 janvier 1969 « La Terre du Périgord – les nouvelles de Hautefort ». 

 

Extrait du journal n° 2  mars-avril 1969 « La Terre du Périgord – les nouvelles de Hautefort ». 

 



Nous reproduisons ci-après un extrait d’article de presse du journal « Le Populaire du Centre », 

dont nous n’avons ni la date ni le nom de son auteur. 

 



Création d’un journal local à Hautefort 

 

JESCO installé à Hautefort, son pdg M. Guilloux décide de créer un journal local qu’il veut 

nommer « La Terre », mais quelques personnalités locales lui font remarquer que ce titre existe déjà 

et qu’il concerne un hebdomadaire français de sensibilité communiste qui s'intéresse au monde 

paysan; « La Terre » fut créée en 1937 par Waldeck Rochet. 

Qu’à cela ne tienne, il choisira le titre de « La Terre du Périgord » et complètera celui-ci avec « Les 

nouvelles de Hautefort », il fera même ajouter « 50
ème

 année » car il se base sur un mensuel fondé 

en 1919. 

 

Ainsi nait à Hautefort, un petit journal local qui sera consacré aux nouvelles du pays, mais servira 

également pour ses deux pages centrales de support publicitaire de JESCO. 

Les auteurs d’articles sont bénévoles, et nombreux sont les participants à ce nouveau journal local. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

L’éditeur JESCO fut-il le créateur des « émoticônes » de nos Smartphones et autres IPhone 

d’Internet ? en avance de plusieurs décennies sur son temps ? 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Monsieur Jean François DELAYENS, directeur de JESCO 

 

Résumé d’un entretien accordé par M. Jean François Delayens : 

 

M. Delayens qui travaillait à Périgueux, revenant de l’armée fut embauché par M. Guilloux à 

Hautefort en 1971 comme directeur de Jesco-Lito, une activité et une fidélité qui dureront 42 ans. 

 

L’autre société créée par M. Guilloux, FABEP (FABrication Edition Papeterie), première 

entreprise de façonnage de la Dordogne, avait comme activité essentielle le façonnage des 

productions de Jesco ; une autre société également créée sur place à Hautefort, Offset Périgord, était 

dirigée par M. Cournil, fils de l’imprimeur « Imprimerie Cournil », place Francheville à Périgueux. 

C’est donc tout un environnement lié à l’imprimerie (Offset Périgord), le façonnage (FABEP) et 

l’édition (JESCO) qui s’activait à Hautefort. De grosses quantités de tirages particulièrement dans la 

décalcomanie permettaient d’obtenir des coûts de production très compétitifs. 

 

80 % du façonnage réalisé par FABEP était destiné à la production de JESCO ; 20 % concernait 

des travaux pour d’autres imprimeurs du département, mais ceux-ci se sont progressivement 

équipés du matériel nécessaire à cette activité, ce qui diminuait fortement les productions. 

FABEP ne pouvait donc plus poursuivre celles-ci, entrainant ainsi conjointement avec d’autres 

facteurs, la disparition de cette société. 

 

Pour diversifier son catalogue, M. Guilloux achète les éditions CAPENDU fabriquant des 

albums en tissus, il assure ainsi un nouvel essor pour JESCO, qui réalise aussi les maquettes 

« Ingénia », dont une du château de Hautefort, dont le bénéfice sera reversé pour la restauration du 

château après son incendie de 1968. 

 

En 1984, le M. Guilloux vend JESCO au groupe familial français LITO ; M. Guilloux possède la 

licence des droits dérivés des « Schtroumf » qui a un gros succès à la télévision, et assure le succès 

également pour l’entreprise de Hautefort. 

Après la disparition de FABEP et Offset-Périgord, LITO ne fait à Hautefort que du 

conditionnement et de la logistique. Les travaux d’imprimerie sont réalisés par l’imprimerie de 

Clairvivre Offset-Corrèze. A la fermeture de cette imprimerie, les travaux d’impression sont réalisés 

en Italie. 

  

 Mais Hautefort est à l’étroit, les stocks qui sont à Chilly Mazarin doivent être transférés, LITO 

procède donc à l’agrandissement de ses locaux sur les quais de l’ancienne gare en construisant un 

nouveau bâtiment en « usine relais » avec des aides publiques. 

 

LITO rachète VOLUMETRIX à Lyon et amène son activité de fabrication des bons-points et 

édition des gommettes « Volumétrix » à Hautefort : réception du papier autocollant imprimé, mise 

en forme par découpage avec conditionnement et distribution. 

Le Service Commercial et les studios de création restent à Champigny sur Marne. 

Des outils informatiques sont mis en place et les activités administratives qui étaient à 

Champigny sur Marne, sont transférées à Hautefort. 

 

*** 

 



 
L’ancienne gare de Hautefort, transformée en bureaux pour JESCO, puis LITO, a conservé son 

architecture et son aspect d’origine. 

  



Un nouveau départ pour l’aménagement de l’ancienne gare de 

Hautefort 
 

JESCO et FABEP sont donc le point de départ en 1969 de la transformation du quartier de 

l’ancienne gare de Hautefort, restée à l’abandon une dizaine d’années. 

 

Le bâtiment de FABEP qui a cessé son activité de production, va être occupé par une annexe de la 

Coopérative Agricole de La Bachellerie. 

 

Un quartier artisanal, 

commercial et industriel de 

l’ancienne gare entre les 

bourgs de Hautefort et Saint 

Agnan est bien lancé. 

 

Un nouveau bâtiment est 

construit sur l’ancien tracé de la 

voie ferrée côté Saint Agnan, 

pour abriter l’atelier de 

ferronnerie de M. Maury. 

Son décès accidentel provoquera 

l’arrêt de cette activité, mais 

l’entreprise de plomberie – 

électricité Bugeaud et Fils quitte la rue Bertrand Artigue d’Hautefort, pour s’installer dans ces 

locaux devenus vacants. 

 

Près du pont de la route des Vidalloux, une station de lavage des véhicules est aménagée et  

s’agrandit. 

 

Sur les terrains libérés des emprises des voies ferrées qui se prolongent jusqu’à l’ancienne barrière 

de Joisse, d’autres entreprises viennent construire de nouveaux bâtiments à Hautefort: 

 

- les Etablissements Férignac de charpente et menuiserie quittent Coubjours,  

- et l’Atelier d’Œuvres de Forge et créé, 

 

elles s’installent en 1994. 

 

Ces deux entreprises portent le rayonnement de l’art et de l’artisanat à travers 

tout le pays. 
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  1928 : L’AVENTURE DÉMARRE 

Créé par Monsieur Jean Férignac en 1928 à COUBJOURS, en Dordogne. 

 

 1929 : DÉBUTS DE L’HISTOIRE 

AVEC LE CHÂTEAU DE 

HAUTEFORT… 

ci-contre, M. Férignac avec la baronne de Bastard 

M. FERIGNAC s’impose très vite par la qualité de ses conseils et de son travail : à la suite des 

travaux de réfection de châteaux incendiés l’entreprise est remarquée par le Service des 

Monuments Historiques. 

 

 

  1960 : COMMENCEMENT DES 

GRANDS CHANTIERS SUR LE 

DÉPARTEMENT 

Dans les années 1950 et 1960, les châteaux du 

sud du Périgord trouvent acquéreurs et de 

lourds travaux y sont entrepris. M. 

FERIGNAC impose son style et devient 

incontournable. 

  



  1980 : RECONNAISSANCE DU SAVOIR-FAIRE À L’ÉCHELLE 

NATIONALE 

La Rochelle, Musée du Nouveau Monde / Paris, Musée Carnavalet, Le Sénat / Rennes, 

Parlement de Bretagne / Carcassonne, Tours de la cité / Château de Biron / Château de Duras / 

Cathédrale Saint André à Bordeaux … 

 

  1993 : OUVERTURE VERS L’INTERNATIONAL 

La restauration du Manoir de Waddesdon en Grande Bretagne. 

Boiseries sculptées et portes intérieurs. 

Musée Victor Hugo Guernesey. 

 2000 : L’entreprise élargit son rayon d’action vers une clientèle privée sous une maitrise 

d’ouvrage déléguée de la direction régionale des affaires culturelles. 

 2001 : Nouvelle campagne d’investissement lancée dans le matériel de haute 

technologie (centre d’usinage, logiciel de dessin) et un bureau d’études / recherche 

et développement se constitue pour répondre à un marché en pleine évolution. 

 2008 : Antonio MORISSET est embauché comme directeur de site, puis nommé 

en juillet 2012, Directeur Général des Ateliers Férignac. 

 2012 : Lancement commercial d’une gamme de fenêtre hautes performances 

énergétiques qui permet aux Ateliers Férignac de se positionner sur de grands et 

beaux projets nationaux et internationaux. 

 2015 :  

Développement du bureau d’études en Charpente. 

 2017 : Rachat de l’entreprise par 6 salariés de l’encadrement et création d’une 

société holding. 

 2018 : Investissement dans du matériel productif pour l’activité charpente afin de répondre 

aux mieux aux besoins de la clientèle. 

Acquisition de l’ensemble de l’immobilier industriel du site de la Gare Hautefort. 

 

 

 Aujourd'hui 

Plus de 600 chantiers prestigieux en France et à l’international 
Une équipe qualifiée composée de plus de 50 salariés 

Un savoir-faire Certifié par trois labels nationaux 

 



Atelier d’Œuvres de Forge 

 

Document ci-dessus extrait du journal Sud Ouest Eco & Entreprises novembre 2021. 

 

 

 

 



Intermarché à Hautefort 
 

Quelques années plus tard à la fin du siècle dernier, un nouvel élan commercial est apporté sur ces 

terrains de l’ancienne gare de Hautefort avec la construction et l’ouverture en 1999 d’un magasin 

« Intermarché », ainsi qu’une station libre-service de carburant, attirant et retenant ici une clientèle 

qui délaissait les commerces du bourg de Hautefort pour aller vers Périgueux ou Terrasson. 

 

La dynamique ne s’arrête pas là, en 2021 un nouveau bâtiment à destination commerciale est 

construit entre les structures de la Coopérative Agricole et Intermarché. 

Une fleuriste, un coiffeur, un magasin d’électro-ménager, ouvrent une boutique les uns après les 

autres, et deux ou trois locaux supplémentaires sont disponibles dans ce nouveau bâtiment. 

 

l’Atelier d’œuvres de forge doit quitter l’emplacement actuel à l’ancienne gare pour agrandir ses 

locaux et s’installer à la zone artisanale des Broussilloux ; les locaux libérés seront occupés par les 

Ets Férignac. 

 

D’autres anciennes gares du pays de Hautefort, Cherveix-Tourtoirac, Boisseuilh, Segonzac, 

Badefols d’Ans-Coubjours, connurent le même sort d’abandon à la fin de l’exploitation de la ligne 

de chemin de fer de Thiviers à Brive et Terrasson 

. 

- Boisseuilh est occupé par une industrie de sciage du bois des forêts environnantes, riches en 

chênes de bonne qualité ;  

- Tourtoirac-Cherveix sert de bureaux, d’ateliers et de remise de matériel du Service 

départemental de l’Equipement ;  

- Le bâtiment de l’ancienne gare de Coubjours-Badefols d’Ans, fut racheté par une famille 

pour être transformé en maison d’habitation ; 

- Segonzac en Corrèze,  trop isolé n’a pas connu de nouvelles activités. 

 

De toutes celles-ci, seule l’ancienne gare de Hautefort, dont la structure des bâtiments de façade a 

été conservée avait pris un essor déterminant grâce à l’arrivée de JESCO et au dynamisme de M. 

Guilloux son président directeur général. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

   


